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finesses de l'erreur libérale, la fausse imitat*iee,serit chose msu-,».
rément très-salut~aire.

Faisons ici un humble effort dans .ce bU. L'esprit cha1ritab1Q
prend Dieu tel qu'il est et la lijde Dieu tout entière.

Dans la Divinité, les anys-tères abo>ndent. i%1 des plus inson-
dables est l'union de la justice et la -bonté. Nztre 2(réteur est -un
Père, un incompara;bie Père, an Père dont l'amour, pour faire
du bien aux hommes, donnedams des excès.divi*ne. Mais, en mêmke
temps, il est un Maitre, un Maitre incorruptible, que le péché
offense, et qui, offensé, pe peut pas -ne pas p.unir. Notre esprit
doit se résigner à ce divin mélange. C'est ce qui a £eit dire 2.u
grand saint Basile, en parlant des -hmmes'l ne veuleat wv.ir
qu'une moitié de Dieu; or, s'il est bon, il est ýégale»eat jus.te:
Bonmu eqt, Doininus, seci etiamjustus; 'nolirnuts Deuiwnex dirni-
dia pSrte cogîtare."'

Tel législateur, telle loi. L~a loi divine est une combinaison de
crainte et d'amour. La moitié au moins des Ecritures saintes est
,onsacrée à la crainte de Dieu, l'autre à l'amour divin; et ces
d auxparties, en apparence contraires, se corroborent l'une late
Plus on craint D5e*u, moins on l'offe 'nse, moins on l'offense, plus
on est dans le cas de l'aimer. Réciproquement, l'amour, à mesure
qu'il croît, dans une âme, y fait croître en même temps l'horreur
du péché.

Comprendre cette combinaison sacrée, l'accepter et l'exploiter
pour le bien des âmes, c'est le proprce de l'esprit charitale. Il a
une passion celle de conduire le plus sûrement possible les hiom-
mes à leur fin, qui est Dieu: Dieu à glorifier. Dieu à posséder.
Il veut que sans le frein de la crainte, nous nous lançionshors de
la voie; que sans le stimulant de l'amour, nous trainions sur le
chemin sans avancer. C'est pourquoi il a pour tactique de faire
vibrer dans le coeur de l'homm'e, les deux cordes à la fois ; l'amour
du bien et la crainte du mal; imitant en cela Jésus-Christ qui
nous a recommandé de craindre et demandé d'aimer.

L'esprit libéral dans le prêtre (car c'est de.celui-là seulement
quýe nous voulons parler ici) changre Ja proportion des ChoseFs. Il
éxagère les facilités de la re.ligion, et il en diminue les nécessaires
sévérités; se flattant en cela lêtre charitable, mais l'étant
d'autant moins qui'il croit l'étre davantge, un père qui aime son
enfanit navigu"ant sur une m»er remplie d'écueils, nei.ui dit pm;
<'.on aui, jef.'aim e iant, .que le zo1Qrai de te YQ>i 4Jes jý


